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W t use nt da e'iu08 rtii 6é les habittlnts
& - Â I fouonnaient dane è p2r; es . yvai de quo'&us'*i-

irrvi rtout iura )oÏdiice de vie je sortis du chaeu t- iA t é is l'eau cmeti.
e me drij;p se. are An détout d'un massif de ceà lii etI'on peut voir dat

sorlier-sl e uya, neil niv Milina portait qu cett Condation a"..ca dnb de
ap n in saò beblanc l - tote di ieent .artiers d lll.?

tie grbe d ~ us i i re M-CJ hItM. Brissette, M Ide

A St: is une idée une rssée, auav lqu eds Soja . i: Fe lIait lusieurs
lq t e e~brns. dans irmbre proee par se mmerçaàts do-lr t au ont ou

Je rusrsa q u t M e enace quanid -ai beauc d chandistis l deariées;
il a une idée. C'es t pent tre pec u- il n a pas. ' t rè -. . màii rinondatiódi'a-fait prus,de ilom.
souven. Il fallut cédé aon.cQ se/chargea le Àc evous,- cousin Stanslai? Vous e -p . 'mgec'èstdans le'Griffingtowd,, sur
tout, mctra ç· mon iiinrair-, rniandaae-s chevaux,)Çt p rpnèz. dtelle èn se & lbarrssatde sobéEgs. la o hr ka et 'autour de- Ja...
atteler ma calèche et vigit me voir partr uut i.. î bas des remes.maruete tque moniagîn

Quand jlaus'sis-dùs hav urgil s .ppuya près de -tl èsi; s rr
portière ; sa physionomie s ageom ritlsoudain. Elle meplanta l , -sot'de nia ersorie, âvec sager

-goitias, h eVdit.il très-gravetuet,;je f-is eut-être de pleus an-eqmaiîn r Je ris le parti.'de m'asseaît L voyage <lu chb eLo.Cad "
une impriut nce; tu es plus ailble (lue moi,.u as us, sr un hancèt':delattendre ; un intant apr-ès jeais re. t.twa. étéêtout un 6véneimnt.
plus d'esprit ; c'est mon bogh itbr que je te confie, ne lIou' v sde-toiste-nuarces . - -'l'arrivée du train, qui portaitfi'es
blie pas' --... ---- tvous avez coùpé. cotsine lihd je poi dola p4trie, toute la ville semblait

Sads attendre ma réponsef il m'embrassa et donna t net u;allos e porter aux che aux? ieo èta marche aux flaibeagx
coche'orrie (c partir, s. îte que je n eus pa le 'tems t elle ecndiji.ation uîs elle écat L'accueil que Son-Eelliü l Gou.
de prononcer 'c up mot. v de rire, rire are léfrai.s ueilt ed'une éienou'.dénéral et'honoriblQ Langevinpuies parole nie .troitjtbru d e temps jr'-têe; cieis musiqutg: Vtíià ,vous' moquez de moi, parte que lui a faita-été-dešiplu sympathiques.
pisi. e vuoiu-bŠsu'tde tt i du yaplus uxvony j'aineN i ij'nv odes gerbes par ia mu'.que.de laCité a it acclamée
mesl. edvous-c;s grie das ti m o jrriv- r dei ueéiloïïr o -vos.moquere vous allez par'tout:.-
suffir d'a p rrt <e - !uxim sjo arai fair d e bioi jusqua jer Lo concer a.té un succèï.

uegrille qin t. avene .d nesscuaavilfon dont elle avait la -clef, .'Cebendant ilparait quo Loril; Lands.
nous entrâni (ans cetf il.s..pu itostillon togga' elle dri • a filet,se mit à l'ouvrage. Sespe iowne'as aidans ce cncert lu
brusquemliieet meto, ti ut PIrpn d un vpf it g We ýçinavec goût les fleurs, et je joueur de picolo c'est peut.dire parce
manoir en liuet.gss n;g ps. .n p : ar and le bouquet-fut fini, que celuli iVa ogardôýd un rnguvals

Ce ch.tLau -:st ass;. Ur e bo.ir'é un roclerim elle'lé a- t dev:nt moi et-me dit.. ~ . ei Aglaîs, e'est ssuscojtibale.
mense ci u, or.ite rne v'ie. . s ;Ï .i '. :n .; .. Il etal, ausI, que iej*e'ur de pléolo
profondeur. Les fenêtres donnien "c'é ula fàraché iirgusin, faites-en.ue preell . es ..
vallée, de lautre sur Ln .ýo:i " a plei ufl nónibredqmes'petits talents, jepo'sde. cetui- de. En réponse l.Iàresse-que leuclub a
toute espèce. Le parterre se relie â un parc milnitque o-fleurs ; ap. es essiis lu att gou4?ra uir,oelu:i arépondu en
la main de l'homme n'a guère eu que des sentiers à tiacer maladei'its,,fait-di pour amuserd' 'ina, je lui-pré. mrançais 'peu-pi-rès en ces- termes
et des plus bcaux lieux de plaisance du monde. * - senteiun:toutCpetit biñquetgroskéo'mW e poing, mais Croyez moi, messieurs, le jour où

J'avais envoyé un courrier pour annoncer mon arrivée - composé de ileurs choisies et tout à fait joli. Elle le prit vous renoncerez à vos exercises atletLi.
la vieille cousine de ma mère m'attendait dans la grande sans rien dire,-le rggarda, le sentit, et puis -me dit très-sé- qes le jour- où vous cesserez. d'étre

salle, et me souhaita la biepvenuc avec cette antique.hos neusement. • .. ; . .bo. patieurs, bons raquetteurs, bons
pitalité et ces grandes manières qui se perdent tous les -usin, voix voue tes encore moqué de m Canotiers et bi s camarades, vous serez
ours.-Elle me guida ensuite vers un joli salon meublé dans Cette fois, je.sollicitai sincerement;mon pardoi, .qu'elle la vie. . . .

le goût moderne, ou j'entrevis.aux' dernières lueurs du ne tarda pas à m'accorder,'en riant de la surprise qu'elle « Voile pourquoi je me suis eupresse
couchant,,un jeune visage encadré dans de grosses bou. avait éprouvée. Après avoir encore *une fois regardé mon d'accepter votro gracieuse invitation et
cles de cheveux châtains ; et une voix musicale me sou- bouquet, elle me dit subitement: d .- - - - ie devenir membre de votre·cérdle. Je
hiaita'doucement la bienvenue. On apporta bientôt des ne regrette.quune chose; c'est lue jaie
lumières, et je vis Milina bien différente de ce que l'avais -'o!:s aimez la musiqie * un elou ....qui m'empêch do mueser-
imaginé. Je ne sais pourquoi je me l étais représentéé ' -Oui, répondis je, beaucoup; pourquoi ? vir de la belle paire de raquettes,, dont
grande, svelte- et réveuse,-peut être par contraste avec -Je ne sais ; j'ai pensé que vous deviez l'aimer, parce vous m'avez tait présent. Quand je se.
mon prosaïque cousin ;-je vis uue toute jeune fille,- que vousiaviez si bien arrangé ces fleurs. . rai guéri do mon clot.., etc...
quinze ans à pein-e, màis-mignonne et bien fpitej un visage . La réfiexion étaie trè.s-natvement; ëxprimée, mais 'elle
rond avec un sourir- c fossette, des dents irrépr'chables. ne manquait pas de: profondeur: elle'me plut. et orsque
des:joues roses ; et par-dessus toût 'cela des yèukc brui s la cloche nouià appela autour-de la' tble du déjéuner,'dont
immenses qui àouriaient presque toujors,- ïeiand .lilina fit gracieusement les honneurs, nous étioli 'très : ' A-l'occ ion du vo Ago duhClib Le
la bouche était sérieuse. arai, Pascal rieraconipoé

En voyant la jeune fiancée si enfant encore, je m,e seniis · :Le soir venu, lorsqu'il fit tropioinbre 'pour davailler uechanson qui a eu beaucoup de-'
tout de tuité à monlaine avec elle, et je lui tianivlis iimé près de la .fenire, Mi!ina alla s'asseoir au piano, qui était Ýc q
diatement le message de 'mon cousin. Elle 'leeçutans un magnifique -instrument d'Erard; elle. i6ua .guelques quelques vers e cette chanson

embarras, et réþonditen riant . mélo.diesnationgles ave' beaucoup d'entrain et d expres; Le vent dile et le givre aux vitres -
sione suivant le genre de la musique, puis une .alse <i A lee l
Chopin. En se levant, elle m'interpella.l n ' ' n e

-Cousin, dit elle, jouez-vous du piano ? nous leur'ohantei onsIie eliau
-Oui, répondis-je d'assez mauvaise grace, peu disposé •Pour dérider. eur troCielgex

'que jéts a m'exécuter.
Y -Joue'moi cuelque chose. . . . Savez-vous que si les Canadiens .lar.

L'ordre était peremptoire ;. elle avait joué la valse favo'. tent en raquettes -pour lu ciel afin do.
, rite de Stéplhanie, j'en jouai une du même maître. Vous la voir ce que font les asti-esfrileux, ça va

-'connaissez-dans dote ? cette petite valse en là mintur qui leur faire un beau voyag et - s'ils leur
, exprime si bien la lassitude et les rébellions ..d'un coeur chantent une chansoninouvelle, les as-

attrstéi -··. : .. -tres vont Ils s'amuser-un peu.
:. Quand j'eus fini; Milina me pria. de recommencer. J'o- -. 0 les coquins d' stres'l -

Ibéis ;.l'entant resta:silencieuse pendant quelques instants, .: s an
puis elle me dit:'

"Vou jouez bien; beauêoup mieux que moi. Comme - us les a ta
c'est'bèau èette valse t . La neige ette manteau d'lierno

O apliotia des luniiètes et Milinalevintgaie. idèle - que nous aimons.

ta promesse, je lui.parlaissouvent'de so fiancé, pen . Sont-ils chauds, ces g Ils n'ont
t:les jöurs qui suiviret. .Elle m'éëotait volontiers, ya froid avec unmantead'hermina de'

sanlembarras comme sans .empressemen . Cependant, en cette sorte là.
pie radoitant un jour un trait de courage de Max, elle
sanin, etses yeux brillerent ;* mais c'était la fiertéégi. 'autrs ont le ralsinut ler Vere l'rnmea
time de la fiancée, et non pas l'orgueilleuse tendresse de L "s g<und.ra'uta q l erses',

-Ah! c'est vous, ousin Stanislas? l'amante. Et ie t de,,arsa du soir.


